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M O D E S 

Les pardessus, méme 1$ 
pardessus courant, sont fort 
elegante. Ce dernier so fait 
indifféremmcnt en bel le vi-
gogne, en drap ou en lainage 
ciaelé, a fines cotes, avec des 
bouquets en relief, genre 
velours ópinglé. De moyen-
ne longueur, sa forme des-
sine la taille et le devant va­
gue se croise; la manche 
est large, aveo une manche 
intórieure presque collante. 
Pour garniture, une frange 
lacet nouveauté solide, qui 
a du cachet, et dont le seul 
défaut est d'étre un peu 
chere. Cette frange est done 
faite de brins de lacet croi­
se, en soie, termines par un 
grelot en peries de jais. Elle 
se place a tous les contours 
et retombe sur le col droit. 
Les brandebourgs et les mo-
tifs sont faits de ce lacet. 

Le plus modeste pardessus 
se double de satín de cou-
leur non piqué, bagué seu-
lement sur une épaisse dou-
blure en molleton de laine. 
Cette potite coquettorio qui 
n'augmente pas d'une fayon 
tris sensible le prix du par­
dessus, lui donne un air soi-
gné qui est d'un bon effet. 

On garnit le drap do bel les 
passementeries , appliquées 
en quilles autour de la jupe et sur la manche; la pointe 
monte jusqu'á l'épaule rejoindre une épaulette aussi 
en passementerie. Beaucoup de pampilles en peries 
assorties a la couleur du drap, jouent sur ce riche 
travail. 

Costume en vlgogne capucine unie et vigogne brochée.—Coslumo en velours broché gris 
souris et cachemire de l'Inde. 

Modeles de mesdemolselles Vidal, 101, rué de Richelieu 

La visite en sicilienne so double de satin piqué, 
bariolé de dessins japonais; elle se fait presque exclu-
sivement dans les tons noisette, feutre foncé, mordoró 
et se garnit d'une sorte de marabout tres vaporeux 
d'une extreme élógance et qui sied a ravir. 
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Ges modeles sont tous charmants; mais le plus joli, 
sans conteste, est la grande visite en velours noir uni, 
couverte de dentelle. C'est Worth qui vient de creer 
cetto merveille d'élégance qui a le mérite raro de plaire 
a toutes les femmes. Mais quel prix atteint cette gra-
cieuse" enveloppe, si l'on n'a pas les dentelles et 
l'écharpe! La forme est jolie: cintrée avec une manche 
fermée et une jupe rapportée qui couvre presqu'en -
tiérement le costume. Cetto jupe est couverte par 
une autre jupe plissée en dentelle noire; trois hauts 
volants suffisent, en les ajustant á chaqué bord. — 
Quelques points l'assujettissent au-dessous, et tout 
le long du devant courent des cordons de perles en 
jais, au bas des grelots de jais. La manche de velours 
est couverte par une tres largo manche tombante, 
en dentelle, serrée, au poignet, dans un bracelet 
couvert d'une grosse ruche de dentelle. Pour com-
pléter cet élégant ensemble, une echarpe de den­
tello, drapce avec art, semble comme jetee nógligem-
mentsurles ópaules; c'est de l'art vóritable que d'ar-
river par des plis & produire ce fouillis inimitable, 
rempli de gráce. Voici, Mesdaraes, l'expression de la 
modedans ce qu'elle a de plus comme il faut et de plus 
élégant. 

A défáut de vraie dentelle, nous avons la laize qui 
peut la remplacer, mais k la condition qu'elle soit de 
bolle qualité et un peu chargée de dessins. 

Pour l'écharpe, il serait bon de l'entourer d'une tres 
basse dentelle, appliquée á plat. 

Ce pardessus peut étre porté, sans y rien changer, 
par les femmes de tout age, ce qui est bien rare. 

Nous espérons en faire paraitre le dessin le mois 
prochain; il sera facile de le copier. 

Nous parlerons maintenant du pardessus pour les 
jeunes fílle3. II a subi moins de modifications que les 
nutres, mais il n'en est pas moins joli. 

La jaquette est et restera le vétement jeune; elle 
peut étre d'une certaine élégance. Elle a plus de cachet 
assortie au costume; alors, elle demande peu do gar-

nitures : un grand col en castor naturel ou en loutre 
avec le tres haut parement, une agrafe artistique d'un 
goút parfait suffisent. 

La jaquette non assortie se fait, le plus souvent, en 
drap pointillé, en bolle vigogne,-ot n'a pour garniture 
qu'un col droit en velours et un passe-poil au contour, 
de larges macarons en velours ou de beaux boutons en 
écaille incrustes do nacre. Des pochos intérieures, ou 
placees k cheva) sur la couture du dessous du bras. 

La longue polisse, pour les jours pluvieux, en drap 
.imperméabilisé, gros bleu, gros vert, gris forcat. La 
facón est demi ajustée, tres gracicuse, avec la jupe du 
dos montee par des fronces et deux plis créux, de coto, 
sous lesquels s'ajuste le devant. Une ceinture en bel 
ottoman cache la couture, elle descend en biais au-
dessus des genoux, et s'attache par un gros nceud. 
Pour rendre ce pardessus tout a fait pratique, on y met 
des poches de toutes sortes. Sur chaqué devant, assez 
bas, pocho intérieure avec patte pour masquer l'ouver-
tu re ; sur la poitrine, une poche extérieure soit pour la 
montre, soit pour le pince-nez, et intérieurement, & 
droite, une poche cachee pour le porte-monnaie. qui, 
ainsi, se trouver.i a l'abri des mains indisw&tes. 

Comme on est bien chez soi dans ce confortable 
pardessus, qui laisse loin derriere lui ees affreux im­
permeables, sous lesquels la femmo du monde et la 
femme de ohambre étaient semblables! On est plus 
difficile aujourd'hui, le goút s'est raffiné et le pauvre 
luxe d'il y a vingt ans, quo l'on anathématisait, est-il 
assez dépassé! 

Aujourd'hui le luxe s'impose partout; celui do la 
toilette est certainement moindre que celui de l'ameu-
blement, et beaucoup do femmes sacrifient á celui-ci 
d'une maniere exagérée. On se gene pour acheter un' 
meuble, on se ruine en bibelots dits anci'ens, qui, sou-
vent, ne sont qu'un aurmoulage, une copie, une imi-
tation de ees objets anciens. II en resulte souvent du 
désappointement et de la mauvaise humeur quand on 
s'apercoit de la tromperie. COIWLIE L. 

E X P I J I C A T I O N D E S G H A V U R E S N O I R E S (pages 145 et 147) 

COSTUMES DE VIIXB 
Costume en vigogne capucine tres foncé et soie de 

méme ton brochée d'anneaux fteuris. — Jupe en taffetas; 
au bas deux plissés et au-dessus deux volants tuyautés, 
surraontés d'un bouillonné et de deux autres plus pelits. 
Cette garniture est cernee par un panneau en broché sur 
lequel passe une draperie en vigogne, draperie arrétée prés 
du pouf. A gauche, une draperie en broché, les plis ramas-
sés sous la pointe du corsage. Le corsage est en broché 
avec une petite basque-postillón; un col-cbále en" vigogne, 
et dans l'inlérieur une guimpe plissée en taffetas monteo a 
un col droit. A la manche un passe-poil. 

Costume en velours gris souris, velours'broehé et ca-
chemire de l'lnde. — Jupe en taffetas couverte par une 
jupe en velours broché découpée en longs créneaux; entre 
les créneaux, velours bouillonné; un bouillonné au bas de 
la jupe. Tuniquo en cachomire drapée do plis tombants en 
vagues, et dessu etite draperie en velours broché pincée 

de plis sur la pointe du dos, la oü s'agrafe le pouf. Corsage 
en broché a petile basque aux angies abattus, devant. Des 
revors en cachemire cernent un plastrón en velours a col 
droit, boutonné de colé, sous le corsage. A la manche, un 
parement en cachemire aveo bouillonné de velours exlé-
rieurement. 

Costume de diner en satin Hortensia uni et brodé. — 
Sous-jupe en taffetas avec un plissé en satin ; jupe on sa­
tin, capitonnée en losanges par des attaches en fine passe-
menterie, soutenant des boules en chenille rosee. Au bas, 
un volanl de dentello créme surmonlé d'un second plus 
petit. Panneau en satin broché encadré de dentelle et, se 
délachant dessus, pctít panier plissé en satin. La tunique 
pouffonnée a un releve tombant. Corsage a basque; deux 
rangs de dentelle au contour; jabot drapé en satin brodé, 
froncé á l'encolurc et arrété de cótó, h la taille, par un 
nceud. Uno touffc de boules prés du col droit. A la manche 
dentelle et draperie piquees de boules. 
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E X P L I C A T I O N DB feA ©RAVTJRE C O L O R I É B 4 4 9 1 

Toilette de mariée en satín 
de Flore ornee de points a 
l'aiguille. 

Haut plissé en satín, les plis 
interrompus, sur le colé, par 
un pli creux monté sur une 
jupe en taffetas. La partie su-
périeure du tablier est couvor-
te, a gaucho, par une draperie 
plissée, rehausséo de point 
s'arrélant diagonalemenl sous 
une traine de llcurs d'oranger; 
de la, et pour le cóté droil, 
partent plusieurs ranga do 

'point qui sont étagés de la 
taillc au plissé, plissé sur lc-
quel retombe un petit panier 
en satín, fourni par la dra­
perie. La traino montee par 
des plis creux, avec tournure-
croupe, n'est fixée a la jupe que 
jusqu'au plissé; le bas mobile 
laisse voir le plissé. Un nceud 
en satin avec une touffe de 
fleurs d'oranger, pour traverso, 
sur le cóté; d'aulros plus petits 
a la taille et devant. Corsage a 
pointe ouvert sur une chemi-
sette en dentelle, avec ruche á 
l'encolure, cernee par un orne-

.ment en satín que diviscnl, en 
plusieurs bouillons de pelites 

touffes de fleurs. A la man­
che draperie et nceud. Grand 
voileen tulle Bruxclles appli-
qué de pailleltes, recouvrant 
entiérement la toilette. 

Costume en satin parfait 
brique avec pardessus en ve-
lours brique de ton [once. 

Jupe en satin; au bas un 
plissé, sur lequel se détachent 
les dents-créneau d'un orne-
ment en velours brique foncé; 
au-dessus une bande de velours 
et une se con de bande de di x cen-
timétres plus haut. Le corsage 
est á longue pointe avec une 
basque en velours dentelée ot 
rapportée. Collerette et sous-
maacbe plissées. Pardessus en 
velours brique foncé (patrón 
découpé). Forme demi-ajustée 
avec des pointes-peplum et une 
demi-jupe plissée montee au 
bord inférieur, cintré. Une 
bande de castor naturelle au 
pardessus et a la manche pa-
godc. — Bas de soie. — Bottes 
en peau mordorée. — Capote 
en satin brique clair, ornee de 
dentelle créme et de plumes.— 
Gants de Suéde naturelle. 

Costume de diner en satin Hortensia uni et satin brodé, de madame Bréant, 6, rué Gluck. 

P E N S E E S & M Á X I M E S 

Prétendre que les mauvaises lectures n'ont aucune 
influence sur nous, fait peu d'honneur a notre intelli-
gence et a notre morale. 

L'áme appartient á Dieu, nous ne pouvons en dis-
poser qu'au profit du Diablo. 

S'accoutumer á diré a chacun une vérlté aimable 
forme le cecur a la bienveillanoe. 

L'esprit nous gagne les sympathies, le jugement 
1'estime, le cceur l'affection. 

(Pensées fra.nca.ises.) 

AUCrUSTA COUPEY. 
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C AU S ERI E 

A travers lea théatres. — Les Arls décoratifs. 
Le monuraent de "Watteau. 

E refroidissement soudain de la" 
température qui a forcé les fem-
mes de passer sans transition 
des toilettes d'été a la fourrure, 
est proprice aux théátres. Nous 
n'avons eu besoin de nous mu­
ñir d'aucun éventail pour assis-
ter a cette représentation du 

premier octobre, qui fut donnée au Théátre-Frangals, 
en l'honneur du centenaire de Corneille. Ces sortes de 
fétes, daris un teraps comme le nótre, ont la puissanoe 
d'une sublime consolation; elles élévent et fortiñent 
l'áme, elles nous rappellent que la France a eu des 
jours de fot et de grandeur, qu'elle a prodult des carao 
teres héroiques et des génles qui, apres deux siécles, 
restent entiers et solides, ennoblia encoré par le temps, 
comme ees chefs-d'oeuvre de marbre et d'alrain qui 
regoivent en traversant les ages, uno patine favorable. 
Quello humilité la présence de Corneille doit inspirer 
á tous les auteurs dramatiques qui essayent pénible-
ment do gravir les degrés de notre premiére scéne! 
Comme cette voix superbe et inspiréo a vite fait 
d'étouffer, de réduire á néant tant d'instruments medio­
cres que Ton applaudit tous les jours, faute demieux! 

Polyeuote avait été choisi aveo raison pour donner 
la mesure de ce que Corneille sut tirer de lui-méme et 
de luí seul, sans avoir besOin de puiser aux souroes du 
vieux théátre espagnol, sans consultor les modeles 
antiques. Nous ne faisons injure ni au Cid ni a Cinna 
en nous agenouillant devant Polyeucte; cette tragédie 
chrétienne est vraiment la perle rare et sans prix de 
l'écrin Cornélien. Elle resiste a l'interprétation, si fai-
ble pourtant, d'artistes qui n'ont plus le feu sacre. 
M. Mounet-Sully avait assisté en vain le matin méme 
avec ses camarades á la messe de Saint-Iloch célébrée 
en l'honneur du glorieux centenaire, il est resté paien 
malgró tout. Mademoiselle Dudlay a eu d'assez boaux 
moments, mais Rachel n'a jamáis été remplacée 
j usqu'ici dans ce rolo divin de Pauline oü la vertu est 
si simple, la passion si chaste et si généreusement 
combattue, oü l'enthousiasme et l'ardeur du sacrifico 
trouvent des accents incomparables. Si Polyeucte en 
musique pouvait se supporter, nous dirions que made­
moiselle Krauss s'est rapprochée tout autrement de la 
Pauline idéale. M. Laroche est un Severo glacial et 
ennuyeux; seul peut-étre M. Sylvain a parfaitemeñt 
compris et rendu son role, celui de cet odieux Félix 
qu'il explique et qujil excuse, en nous montrant dans 
sa personne le type méme du fonctionnaire fidéle á sa 
consigne, fjaloux surtout de conserver sa place. Le 
plus spirituel et le plus érudit des feuilletonistes du 
lundi croit que ce personnage si vulgaire et si róel 
á la fois, a été copié d'aprés nature, que le ""-opre 

beau-pére du poete, lieutenant general des Andelys, 
posa pour lui a son insu, que Corneille sans rail* 
cune et sans intention malioieuse, cela va sans diré, 
s'est souvenu du dédain de ce personnage pour le pau-
vre diable qui lui demandait sa filie, dédain qui no put 
étre vaincu que par l'intervention de Richelieu. Quoi 
qu'll en soit, M. Sylvain, en renvorsant la tradition, a 
faitpreuve de sagacité, Du reste, l'ensemblo de l'in­
terprétation n'est que tout juste suffisant. 

Les grands tragódiens convaincus et penetres man-
quent décidément; nous avons toujours en revanche 
des comédíens, on l'a bien vu dans le Menteur, dont 
les trois premiers actes ont été donnés par Got, Delau-
nay et madame Broisat. O'était la perfection méme. 
Qu'elle est jeune cette comedie de deux cents ans, 
— plus jeune que tant de piéces reprises a de courts 
intervalles et qui, chaqué fois, montrent de nouveaux 
cheveux blanos. Nous ne voulons pas faire ici une al-
lusion désobligeante aux Danicheff, qui vionnent de 
ressuseiter au Gymnase : il y a dans ce drame quel-
ques situations tres émouvantes et un dialogue oú 
Alexandre Dumas íils a semé les scintillantes paillet-
tes de son esprit. Alais pourquoi la piéce nous a-t-elle 
para plus mal construite qu'autrefois avec son premier 
acte bourré d'óvónements, et son second acte qui ne 
contribue nullement k l'action ? II faut, pour pouvoir 
supporter les longueurs de la conversation entre 
Zaccharoff et la princesse, étre distrait par les dia-
mants étourdissants et l'extraordinaire beauté de ma­
demoiselle Magnier qui, eependant, ne fait pas oublier 
les graces d'Antonine, créatrice du role, pas plus que 
mademoiselle Malvau, si touchante qu'elle soit, n'é-
clipse le souvenir de la premiére Anna, cetto belle et 
ingénue Héléne Petit, morte a l'aurore du succés. En 
revanche, on ne saurait rever une comtesse Danicheff, 
passée ou future, qui égale pour le gránd air, l'ai-
sance et le talent sur de lui-méme, madame Pasca que 
nous ne nous consolons pas de voir écarter du Théátre-
Frangais oú tant d'autres pénétrent sans avoir ses 
droits. 

Nous ferons gráce aussi dans un ordre plus modeste 
a la reprise des Invalides du Mariage, qui attire au 
Vaudeville tous' les amateurs de bonne et franche 
comedie, bien gauloise sans grossiéreté, provoquant 
le rire par l'observation a peine exagérée des choses 
de tous les jours. La scéne du faux whist imaginée 
par les maris sur le retour, qui dorment, tandis que 
leurs femmes dansent, le mot de l'un d'eux : « Elle 
fatiguera ses danseurs jusqu'a cinq heures du matin, 
puis tout en nage elle s'exposera au froid... et vofla 
comment je m'enrhume; » le'goút pour les coins de 
feu, les pantoufles et les bonnets grecs, si drólement 
proclamé par l'époux qui veut entror au port au mo-
ment méme oü sa jeune moitié prétend s'élancer en 
robe de bal a la découverte de tout ce qu'elle ignore 
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la lutte soumoiso du malheureux contre la bellc-méro 
mondaine si dróloment représentée par madame Gras-
sot, tout cela, provoque une gaité inextinguible qui 

. arrive a la.convulsión, lorsque le spectacle se termine 
par l'imbroglio burlesque emprunté au Palais-Royal 
et intitulé : la Victime. Helas! nous n'avons plus 
Geoffroy, mais Boisselot s'efforce de rappeler sa bon-
homie et sa rondour; la piéce fut-elle -moins bien 
jouée que l'on rirait encoré, et décidément c'est bon 
de rire. Tout le pessimismo a la mode ne persuadera 
pas du contrairo les honnétes gens qui gardent un 
grain de bon sens et de naturel. 

Oes premieres soirées d'automno pcuvent done étre 
dépensées agréablement au théátfe avant l'inaugura-
tion de la saison proprement dite, qui nous reservo 
Théodora et autres primeurs moins savoureuses par-
fois que les conserves. Quant aux aprés-midi, consa-
crez-les, Mesdames, a cette exposition des Arts dc-
coratifs oú l'on affluc, maintenant qu'il est question 
de la fermer sous peu. Elle est au grand complet 
depuis des semaines déjá, et nous voyons aveo joie 
poindre pour l'avenir un South-Kensington francais 
auquel tres probablement le palais reconstruit du quai 
d'Orsay va étre attribué pour local. Les dons et lea 
préts arrivent avec un commencement de générosité 
que stimulera l'oxemple. Le rez-de-chaussée garde 
encoré un peu trop l'apparence d'un bazar ou d'üne 
foire parisienne avee ses explosiona de musique mili-
taire et son bruit sempiternel de pianos. On s'extasie 
sur des bijoux qui ont leurs pareils au Palais-Royal, 
des badauds stationnent non seulement autoür de la 
taille des diamants que l'on voit d'abord dans leur gan-
gue, mais devant une multitude de petites industries 
parisiennes sans intérét. Nous n'avons guére remarqué 
dans ees régions que les curieuses tuilés noires et po-
teries de bátiment envoyées du Jápon, et les spéoimens 
de verrerie d'Appert, qui annoncent une innovation 
capitale, la disparition d'un métier épuisant:le souflle 
des poumons est heureusement remplacé par celui 
d'une machine. 

De plus en plus la dépensc des torces humaines, en 
tant que forcea matérielles, se trouve supprimée par 
les progros de la mécanique; c'est le grand et beau 
cóté d'un siécle qui a beaucoup de cótós lamentables; 
l'homme aura .le droit et lepoüvoir d'appliquer son es-
prit au travail qui, jusqu'ici, ne luí deinandait que des 
musoles. Puisse le développement de cet esprlt af-
franchi se faire dans lS bonne vBie i 6'est le vceu que 
nous ne nous lassons pas de former devant le résultat 
des machines perfeetionnées.-Pour le moment, les ou-
vriers sont les premiers a protester contre des proce­
des qui nuisent a leurs intéréts immédiats; mais tous 
les progrés ont renoontré ce genre d'ingratitude pas-
6agére. 

Si intéressants que soient la céramiquo et la verre­
rie d'art nancéennes de Galló, les produits de "Wedg-
wood, etc... nous les avons vus assez souvent pour ne 
pas nous y arréter, mais- au premier étage, nous trou-

verons des tapisseries anciennes et modernes, des vi-
traux de diverses époques ravis aux cathédrales, des 
curiosltés de toute sorte, portant les noms de leurs 
heureux propriétaires : M. Bing et M. André, madame 
de Rothschild e t .M. Mannheim, M. Valpincon et 
M. Ephrussi, que sais-je ?... Les noms israélites domi-
nent dans la liste oú figure madame de Cassin, qui 
ne se borne pas a posséder le plus beau des Regnault 
et le plus charmant des Fortuny, YAllée de cli&tai-
gniers de Rousseau, et deux Delacroix admirables, 
sans parler des Bonnat et des Meissonier; on peut 
aimer les grands coloristes et avoir en outre le goút 
éclairé des émaux et des faiences. 

Voila, d'autre part, une bien jolio collection de mon-
tres et de tabatiéres au marquis de Thuisy. Dans la 
salle réservée a la poterie et á la verrerie gallo-ro-
maine, nous assistons a une conférence improvisée, 
fort instructive sur le goút de noa premiers ancétres 
pour le luxe et les ornements en general, faite par un 
monsieur decoré d'une rosette violette, qui doit comp-
ter parmi les comraissaires. Ailleurs, les ravissantes 
esquiases de Galland, le décorateur, plus précieuses 
encoré que ses ouvrages exéeutés, nous retiennent et 
nous raménent dans la salle qui leur a été consacrée. 

Un cabinet de lecture et de correspondance a été 
ajouté a l'exposition. Vous pouvez vous reposer la en 
feuilletant les journaux, en prenant des notes, en cau-
sant, car on commenco a rencontrer quelques visages 
connus parmi les provinciaux qui, cette année, du 
reste, n'ont jamáis été a l'état de foule. Chacun est 
resté chez soi, a dresser des statues pour se désen-
nuyer. Avez-vous remarqué cette rage de statues qui, 
partie de Paris, se répand dans toute la Franco et qui 
s'est manifestée place Maubert pa.r l'érectlon d'un l>ú-
cher en vrai bois, sur lequel brüle (provtsoirement) 
un martyr de la libre pensée?... 

Statues pour statues, j'aime mieux les statues de 
province: l'installation de madame Sand au milicu de 
ses amis de la Chatre; cello de Watteau, a Valencien-
nes oü il est né, oú il a été en apprentissage ohez un 
peintre d'enseignes. Croirait-on que les raffinements 
d'élégance, les coquettes figures, les déoors délioieu-
soment artificiéis, les fétes champetres qui sont des 
fétes de cour, croirait-on que toute la magie enfin do 
ce prince du coloris et de la désinvolture, a été révée 
au sein de la gene et du labeur terre a terre, d'une 
existence d'ouvrier ? Vingt ans á peine s'écoulérent 
entre le moment ou Antoine Watteau lit connaissance 
a Paris avec les maitres et celui oü il mourut á l'áge 
de Raphael, épuisé par un travail incessant, alors 
qu'on s'imaginerait si volontiers devant l'Emb&rque^ 
ment pour Cythére que cette carriére radieuse ne fut 
que plaisirs et voluptés. Qu'on dise encoré que 
l'homme se laisse deviner dans l'oeuvre de l'artiste 1 
Nous croyons plutót que la fantaisie de celui-ci s'en-
vole vers ce qu'il n'a pas connu, vers ce qu'il peut par 
conséquent idéaliser en songe. 

T. B. 
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COSTDMES DE MADAME HUBLER, 10 , PLACE VENDÓME 

Costume en la.ina.ge uni et soie brodée de paillet-
tes bleu américain. — Une sous-jupe recoit un plissé 
en lainage, puis une seconde jupe en soie á paillettes 
s'arréte au plissé et se garnit d'un autre plissé, sur 
lequel est disposé un ornement relevé en une suite de 
petites draperies. Une petite draperie-tablier, une 
pointe aigue' sur le cóté, un pouf chiffonné. Corsage á 
basque courte, arrondie devant et fendue á la couture 
du petit cóté. Un gilet en soie cerne d'un biais en lai­
nage. Col droit. A la manche une draperie en soie 
serrée par un nceud & la couture de la saigñée. 

Costume en ottoman de laine et velours myrte. — 
Jupe faite de bandes de velours et de bandes en otto­
man; tunique en ottoman, coupée devant d'une bande 
de velours. Le relevé régulier se perd sous un pouf 
á pans-fichu, lequel se détache sur un pan droit, plissé 
üe trois plis oreux et bordé d'une bande de velours. 
Corsage en ottoman á basque courte et ronde; au 

bord un tuyautó, et suivant les boutons deux bandes 
de velours qui s'éoartent vers le bas en s'arrondissant. 
A la manche un parement en velours et un tuyautó en 
ottoman. 

Costume en serge et tissu écossais grenat, mais, 
bleu et myrte. — Jupe en cachemire; dans lo bas une 
haute bande écossaise. Tunique ornee d'un biais écos­
sais, relevée sous le pouf, qui est formé de coques ecos-
saises; une bande au bas des pans qui complétent le 
pouf. Corsage a basque ronde légérement fendue h la 
couture du dessous du bras. Un plastrón écossais, et 
au milieu un autre en velours decoré de boutons; 
celui-ci s'arréte en pointe au-dessus de la taille tandis 
que le plastrón écossais, fendu au milieu, s'écarte de 
cóté. Col droit. A la manche ronde, fermée par trois 
boutons, un bracelet écossais posé au-dessus d'un pa­
rement en velours. 
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Robe de mariée. Costumcs do demoiselles d'honncur. 

MODELES DE MESDAMES TASKÍN ET GUIARD, 2, RUÉ DE LA MICHODIERE 

Robe de mariée en ottoman. — Tablier couvert 
d'une draperie arrondie perduo sous la traíne carree, 
montee par des plis tuyaux-d'orgue. Au bas deux plis-
sés. Corsago á pointe avec une ohemisette en gaze 
garnie de point h l'aiguille, et drapée sur le bord de 
la basque par une traino de fleurs d'oranger, qu'atta-
che un nceud en ottoman. Col droit piqué d'un bou-
quet. A la manche une draperie, des dentelles et un 
bouquet placea la couturo intérieuro. 

Costume de jeune filie en cachemire de l'Inde 
bleu celeste et dentelle. — Jupe en taffetas couverte 
de volants rehaussés de dentelle. Une polonaise, au 
corsage décolleté, est drapée en panier avec un pouf 
accentué. Dans l'intérieur du décolleté une guimpe 

montante plissée avec un col droit couvert de dentelle; 
un nceud de van t. Manche chiffoñnée de dentelle avec 
un noeud. 

Costume en cachemire de l'Inde rosé, pour 'fillette 
de huit ans et plus. — Sous-jupe garnie d'une den­
telle et de deux plissés. Robe plissée verticalement de 
fins plis cousus ; le bord s'arréte a la tete du second 
plissé. Echarpe drapée en pouf et piquee de nceuds en 
ottoman caroubier. La chemisette-blouse s'arréte sous 
la taillé et se réunit a l'écharpe, sous le noeud en ot­
toman. Collerette montante; nceud de coto. Manohe 
plissée en longueur, terminéo par un poignet en den­
telle ; noeud dessus. 
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G A É 
(SUITE 

T vous croyez veros soustrairo 
^^^^^M^^MlMk ainsi á ma vengeance? Vous 
^ ^ ^ K J Í ^ ^ ^ ^ ^ I partez, laissant derriere vous 
5¡Sjg|5t Bíl |$ípl^f. les ruines que vous avez amon-
^C^^OT |É§Í|pl»P55| celées a plaisir, etjc n'enlends 
^sl^Í^Mffi^llIÍpY pas memo un mofc do regret 
^ t ^ í ^ v P l l É ^ I I § ^ pour.. . S'il vous reste une par-

\%gíM>-*^z§>t&&£&y®™ celle d'honneur, vous vous bat-
trez avec moi. 

-— Je ne me battrai pas. > 
Je devais étre livide; mais parmi les idees tumul-

tueuses qui tourbillonnaient dans mon cerveau; une 
pensée calmante agit sur mes nerfs tendus a se briser; 
un acecs de folie subit rendait pout-étre Cario irres­
ponsable de ses actes. 

Je ne sais si le frére de Ginevra dovina mon soup-
gon. Son visage devint terrible et, perdant toute me­
sure, il s'éeria comme pour donner enfin un corps a 
ses imputations confuses : 

« Vous vous étes fait aimer do ma cousine... Quel 
droit aviez-vous de vous placer entro elle et moi ? » 

Le voile élait déchiré... Ce n'était pas le moment de 
me rendre compte de mes impressions, et de savoir si 
j'éprouvais de la joie ou du remords. Parler raison a 
Cario eút été absolument inutile; etd'ailleurs, j'avais 
ótétrop vivement blessé pour cherchera me disculper 
devant l'insulteur. Je me bornai á repondré avec une 
froideur de glace : 

« Le profond respect que m'inspire mademoiselle 
Gaétane me porte a regretter que son nom soit melé a, 
un tél entretien... Etsi j'emploie en parlant d'elle une 
formule qui, suivant vos usages, est trop familiere 
dans labouche d'un ótranger, c'est qu'on n'a pas jugó 
a propos de me révéler son nom de famille. 

— Pour le malheur do sa vie, ma cousine porte un 
nom frangais... et vous ne l'ignorez pas. 

— Je crois en effet avoir connu son pére qui, soit 
dit en passant,, n'appartenait pas a une famille dont 
l'alliancc düt faire rougir personne. 

— Je sais aussi bien que vous que Gaétane de Val-
joie est noble comme une reine... Mais nous nous 
éoartons du sujet qui m'amene; voulez-vous vous bat­
iré, oui ou non ? 

— Je ne me battrai pas, r'ópétai-je; et mes lovres 
contractées laissaient á peine partir le son de ma voix. 

— Vous étes encoré plus lache que je ne le pen­
sáis. » 

Le sang m'afflua aux yeux et je' levai la main... 
Aprés tout, certaines paroles ne frappent-elles pas 
d'une maniere plus sanglante queje n'allais frapper? 

Et pourtant, ma main retomba sans avoir effleuré le 
visage enflammé de Cario. 

Était-ce une hallucination de mon cerveau surexcitó? 
Entre l'homme que j'allais aouffleter et moi s'était 

T A N E 
ET PIN) 

interposée la douoe figure de Ginevra Rinalfi, et ses 
grands yeux suppliants avaicnt arrété mon bras. 

« Nous nous baltrons demain, fis-je d'une voix 
breve; comme insulté, j 'ai le choix des armes et je 
choisis le revolver. 

— A votre gré; quand sonneront cinq heures, je se-
rai a la lisiere du bois de Tamarins. 

— Je m'y trouverai aussi... sans tómoins, josup-
pose?» 

Le geste de Cario répondií a ma pensée, et bientór, 
il disparut du cóté de la villa. 

Je crois qu'il en est peu, méme parmi les duellistes 
exercés, qui passent sans agitation la nuit précédant 
la lutte. Je ne comptais pas dans cette catégorie, et 
mon agitation croissait en proportion de mon inexpé-
rience: non qu'une crainte personnelle me troublát — 
il y a dans le dañger un aimant pour les natures fran-
gaises — mais deux sentiments que je n'avais pas ap-
pris á étouffer parlaient tres haut, maintenant que le 
calme renaissait aveo la solitude. 

Comme chrétien, je réprouvais le duel: cette ma­
niere barbare de vider un différent souvent futile et 
d'entendre l'honneur avait toujours repugné á mes 
instinets de justice, et ma conscience se trouvait en 
cela parfaitement d'accord avec ma raison. De plus, 
j'étais l'obligó de madame Rinalfi, je lui devais la 
santé de ma soeur, je m'étais assis a sa table; il y avait 
quelque chose d'odieux á solder ma detto en m'expo-
sant a tuer son fils. 

Et puis tout au fond de mon coeur, une autre pro­
testaron s'élevait a la fois impérieuse et douce, inexo­
rable et attendrie. Gaétane m'aimait, avait dit Cario 
Etait-ce ainsi, moi, queje devais lui prouver la res-
pectueuse tendresse qui s'était glissée dans mon ame 
en la transformant ? 

Je reviváis ees derniers jours pendant lesquels je 
m'étais senti heureux sans m'avouer mon bonheur, 
sans oser m'interroger, sans qu'il fút nécessairo quo 
jo me répondisse. J'avais vu ees yeux — oh! peu 
m'importait leur couleur, et si j 'avais pu rire encoré, 
j 'aurais ri au souvenir de mes fantaisies passées — 
j'avais vu ees yeux innocents et limpides perdre gra-
duellement l'exprcssion un peu sombre qu'au debut, 
ma présence leur communiquait. Je n'avais jamáis 
été tout a fait indifférent a Gaétane. 

Pour un motif encoré inexpliquó, elle me voyait 
d'abord avec déplaisir; puis peu a peu, ses sentiments 
changerent do nature Je comprenais maintenant 
que les miens n'avaient pas eu besoin de changer. 

Oui, ce fut une nuit d'agonie, d'agonie morale, plus 
dure encoré que celle qui brise le necud de notre 
existence. Je me jugeais trois fois coupablo, je faisais 
par moments des voeux sinceres pour que la mort 
m'atteignit en plein cceur, je preñáis une résolution 

/ 
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héroíque Et au milieu de ees sombres pensée?, 
l'amour protestait, la jeunesse réclamait sa part de 
bonheur, et je me demandáis s'll sorait juste que l'ou-
tragé se sacriflát a son adversairo. 

II n'était pas jusqu'á la maniere dont le duel allait 
avoir lieu qui ne révoltát mon sens intime. 

En proposant l'abscnce do tómoins, j'avais cédé a un 
premier mouvement irréfléchi qui me faisait souhaiter 
un silence absolu sur cette triste affaire, quitte a sup-
poser un accident pour en expliquer les suites. 

Maintenant que j'envisageais froidement cette in-
fraction au code d'honneur accepté par ceux qui ré« 
pudient le code ohrétien, j ' y trouvais une aggravation 
a ma faute. Comment serais-je jugé si la vóritó se 
faisait jour ? Je me sentáis pris dans un engrenage 
terrible, et, entrainé malgré moi vers une solution fa-
tale, je la hátais de mes désirs, puisque je n'avais pas 
la forcé de m'y soustraire. 

Et ce fut au milieu de ees pensées troublantes, 
qu'accoudé á ma fenétre, je vis poindre l'aube, peut-
étre celle de mon dernier jour. 

La ville dormait encoré et la lueur rosee qui teignait 
l'horizon dissipait a peine les deml-ténébres do cette 
nuit sereine; mais bientót avec le soleil reparaítraient 
le mouvement et la vie: il était temps que je me misse 
en route. 

Mes mesures étaient prises et le oheval que je mon­
táis chaqué jour attendalt deja dans la cour de l'hótel. 

A mesure que j'approcüais de la villa — du site 
témoin de ['insulte — le raot qui m'avait brúlé comme 
un fer rouge retentita mon oreille e'n bourdonnements 
sinistres, mes sorupules s'affaiblirent, la résolution 
un peu folie, mais assurément généreuse qui hantait 
mon esprit, s'évanouit sous ce vent de colore. 

Encoré une fois, pourquoi, en m'exposant desarmé 
au feu de l'Italien, irais-je lui ceder ma juste part de 
joles, qu'fl atteindrait en passant sur mon cadavre ? 

J'attachai mon cheval dans le taillis, j'armai mon 
revolver et je m'assis sur un gros tronc renversé; 
j'étais le premier au rendez-vous. 

A ma droite les tamaríns remuaient douoement leurs 
tetes feuillues caressées par la brise; le oiel était 
d'uno pureté admirable, et son azur se baignait do 
soleil, mais d'un soleil plus éclatant que chaud: la 
nature frissonnait á l'air du matin comme si ello eút 
ressenti l'impression de fraicheur qui me faisait croiser 
mon pardessus sur ma poitrine. 

Ma tete était en feu pourtant Ne reconnaissais-
je pas la maison blanche a demi-voilée par un rideau 
vert ? Derriére ees chénes robustos et ees buissons en 
íleurs s'abritaient la tranquilino que j'allais détruire, 
le bonheur que cetto matutee devait á jamáis troubler. 

Cinq heures sonnérent a l'église lolntaine, et comme 
les vibrations du dernier coup s'éteignaient dans le 
silence, Cario parut. 

Nous nous saluámes gravoment. Le soleil brillait 
d'un éclair plus vif et, je m'en souviens, un rossignol 
perché sur un magnolia commenea en cet instant sa 
chanson harmonieuse. Sous les rayons joyeux qui ró-
pandaient autour de nous une intensité de vie, je vis 
briller le canon d'un revolver dirige contre mol et 
levant la main, je visal Garlo au cceur 

Est-ce une hallucination nouvelle ? Comme la veille, 
ma main est rotombéc et la baile qui vient do sifller k 

mon oreille a effleuré une forme blanche, dressée 
soudain entre Cario et moi. 

< Ginevra, cs-tu blessée ? 
11 a déchiré l'air, ce cri oü se confondent le remords 

et l'angoisse. Le frere, fou de terreur, se precipite vers 
la jeune filie qui se suspend & son cou et tourno vers 
moi un regard empreint d'une sorte de défi. 

« Et maintenant, tirez si vous voulez! 
— Ginevra, éloicne-toi, par pitié Tu nevois done 

pas queje serai deshonoré .... Pourquoi viens-tu ici? 
— II le fallait bien, puisque je n'ai rien pu obtenir 

autrement Ah ! je craignais d'arriver trop tard 
ma pauvre mere se doutalt si'peu de mes alarmes 1 

— Ginevra, éloignez-vous. » 
II l'écarta presque brutalement, et elle tourna de 

nouveau vers moi ses grands youx, qui maintenant 
exprimaient une priéie. 

Je faisats fort sotte figure, et cependant une sorte 
de satisfaction indéünissable tempéraft mon dépit; la 
raison protestait contre l'amour-propre, et un autre 
sentiment encoré faisait echo k la raison. 

C'était & mol de parler; évitant de regarder mon 
adversaire, je m'adressai a la jeune (lile. 

« Madomoiselle, je sais que vous devez me juger 
sévérement et je ne me disoulperai pas. ... A causa de 
vous, je me retire. > 

Elle nous considera alternativement tous deux. 
« Et vous recommencerez tout a l'heure ? Oh I Mon. 

sieur, est-ce dono la le prix » Elle s'arréta et jomo 
sentis rougir sous ce timide reproche. 

« Je me declaro satisfait, dls-jo en jetant mon armo.* 
Ginevra fit un pas vers moi. 
« Monsieur, vous trouvez peut-étre mon interven tion 

étrange, maisjesuis la sceur de Cario..... e thier , en 
venant le rejoindro alors qu'il ne m'attendait pas, j 'ai 
surpris involontairement vos paroles. Je sais que mon 
frere vous a offensé et je vous demande pardon pour 
lui pensez a ma mere c'est á votre loyauté, a 
votre honneur que je m'adresse. 

— Vous n'y aurez pas fait appel en vain, Mado­
moiselle ; encoré une fois, je me declare satisfait. 

— Mcrci et ne me blámez pas trop d'avoir montré 
tant d'audaoe, ajouta Ginevra avec un doux sourire. 
Cette infraotion auxusages du monde n'est-elle pas 
pardonnable k celle qui, dans quelques jours, s'onse-
velira derriére les grilles d'un oloitre ? » 

La dignité modeste de la jeune filie, ce quelquo chose 
de chaste et d'idéal qui l'envcloppait d'une atmosphére 
á part, étaient bien d'acoord aveo la vooation que me 
révélaient ees paroles si simplement prononcées. Jo 
m'inolinai penetré d'un respeotému, et devant la secur, 
je ne pus refuser la main que me tendait le frére. 

« Agréez mes excuses...... ellessontsincéres,oroyez-
moi j'ai un oaraotére detestable.» 

Cario avait parlé aveo effort, et je compris ce que 
coútalt cet effort a une tollo nature. 

a Et maintenant, continua-t-il du momo ton contraint, 
j'espere que vous nous ferez l'honneur de venir dejou-
ner a la villa. 

— Non, merca J'irai ce soir. » 
II n'insista pas, et moi, saluant la jeune Italienne — 

qui semblai t un peu confuso maintenant que la detente 
de la situation lui permettait d'en appróoier l'ólvangeté 
— jo m'él'oignai en oublianí mon revolver. 
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V 

« Je vous doisune expiation, et vous l'aurez.m'avait 
dit Cario lo soir de ce móme jour, » 

Et lorsquo madame Rinalfí, me prenant á part.me 
raconta l'histoire de sa niece, je rcconnus l'inspiration 
discreto du pauvro cousin de Gaótane. 

I » pére do mademoisello do Valjoio était. bien ce 
Gaétan dont les épaulettes m'avaient naguére fait 
rever. Pendant la campagne d'Italie, il aimaune jeune 
filie appartenant á la hauto société de Milán, et des 
que la paix fut conclue, il demanda au marquis l'au-
torisation de l'épouser. 

Le pére et la mero de l'officior étaient au nombre de 
ees gens, assez nombreux en Franco, qui conservent 
contre I'ótranger uno prévention insurmontable et 
n'admettent pas une alliance contractée hors fron-
tiéres. Le consentement fut refusé d'une maniere for-
melle; Gaétans'obstina,les parents furent inflexibles.... 
Bref, le sous-lieutcnant donna sa démission, et la jeune 
Italienne, qui était majeure et orpheline, l'épousa en 
dépit des représentations de sa sceur. 

Leur unión fut courto; Gaétane n'avaitque quelqucs 
jours lorsqu'une fiévre pernicieuse lui enleva presque 
en memo temps son pére et sa mere. 

Madame Rinalíi recueillit sa niece et fit appel á 
l'affection qu'en dépit de tout, les grands- paren ts 
n'euss ent pas dú rcfuser & la pauvre petite. Sa lettre 
touchante n'obtint qu'une ligne de réponse: l'enfant 
de.Maria-Pelice, n'était ríen aux de Valjoio. 

Et tandis que .le marquis et sa femme étendaient 
une sorte de voile sur la fin de leur malheureux fils — 
son mariage était demeuré leur secret — Gaétane 
grandissait auprés de sa cousine qui l'aimait comme 
une sceur, auprés de Cario qui Taima plus encoré. 

Passionnément épris de mademoiselle de Valjoio, il 
ne renoncait pas a tout espoir, malgré le peu d'encou-
ragcraentjqu'il recevait, lorsquo je vins me jeter h, la 
traverso de ses projets. 

Ces derniers détails.qui me donnaient la clef de 
l'aversion dont je m'étais senti l'objet des le debut, ne 
me furent naturellement pas reveles par madame Ri­
nalíi : il m'était facile de les deviner, et je comprenais 
en méme temps l'impression presque pénible qu'á un 
autre titre, j 'avais produite d'abord sur la jeune Fran-
caise rejetée par les siens. La mere de Cario se borna 
a me raconter la simple et triste histoire de Gaétane, 
en ajoutant quo peut-étre l'occasion s'offrirait & moi 
de rappeler au marquis la petite-fille désbéritée dont 
j'avais connu le pére. 

Je laisse á penser si mes protestations furent cha-
leureuses. Je prétextai la nécessité d'un retour immé-
diat daña mon pays: j'allais done revoir M. de Valjoio, 
et il me serait facile d'attendrir ce cceur qui se faisait 
de roche; pour en toucher le point vulnerable, je 
n'aurais qu'a nommer Gaétan. 

Je me montrai plein de confiance, et madame Ri-
nalfi, qui no tenait en ríen du lynx, me remerciaavec 
une effusión presque embarrassante L'excellente 
lemme ne soupconnaitjpas que j'allais.travailler a mon 
oonheur. 

Le B°ir meme, je quittai Milán l'áme agiléo, a la fois 
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•radieuse et inquiete; mais la joie dominait dans la 
confusión de mes penseos. J'avais surpris une lueur 
mélancolique dans les yeux noirs de Gaétane, et ma 
belle-sceur m'avait dit tout lias, avec un sourire plein 
de mystére: 

« Bon courage ospórez ! > 

Usant du privilége de conteur, jefranchis quinze 
jours et raméne a la villa Rinalfi ceux qui ont bien 
voulu me suivre á travers les simples péripéties do 
cette histoire. 

On sort de tablo; les grosses lampes en bronze pro-
jettent sur les meubles antiques une ciarte joyeuse et 
douce; si le confort franjáis fait défaut á ce salón amé-
nagé en vue de la saison chaudo, on y remarque je ne 
sais quel cachet étranger et gracieux qui di f fe re de 
nos banalités modernos. 

Lasoirée est tiéde, lumineuse; les parfums d'aoút 
pénétrent a travers les fenétres ouvertes et composent 
autour de nous une atmosphere légérement capiteusc, 
que l'on aspire aveo délices, 

Gaétane est la, entre son grand-pére et sa grand'-
mére... Le marquis et la marquise de Valjoio n'ont pu 
résister a mes instances, que dis-je! h. la simple pc-in-
ture quo je leur fis de la petite-fille qu'ils refusaient 
de voir. Avant que jen'eusselo temps de déployor mes 
qualités oraloires, les derniéres glaces de leurs cceurs 
avaient fondu. 

Je les avais trouvés seuls et tristes dans le grand 
cháteaumoroso, dont l'aspect eút Incliné vorsle spleen 
les esprits les plus robustes. lis so repentaient peut-
étre de la decisión passóe; sans doute ils entrevoyaient 
dans leurs mornes revenes une teto blondo courbée 
sous la malédiction paternelle, et une autre petite tete 
qu'ils n'avaient jamáis presaée* contra leur poitrine... 
Encoré une fois je fus vite compris et, sans tarder, on 
parla de se mettre en route. 

« Vous nous accompagnez? me dit cordialement le 
marquis. 

J'hésitai — je rougis — je ftalbutiai je ne sais quello 
phrase confuso, que terminan le mot d'indiscrétion. 

e Allons done! je suis sur que vous ne serez pas mal 
aecueilli la-bas... J'ai bien quelque chose a diré, je 
suis grand-pére, que diablo! » 

II riait avec une si douce milico que je ne [protesta! 
point. 

E t c'est ainsi que nous,JJCUS trouvions tous réunis 
dans ce salón oü j'avais vu luiré l'aurore d'une vie 
nouvelle. 

Le marquis de Valjoie caressait la blanche main de 
Gaétane; il attácha ses regards sur les doigts ef files, 
et le malin sourire queje lui connaissais reparutsur 
ses lévres. 

— II manque une bague á ce doigt-lá, n'est-il pas 
vrai, Maurice? » 

Gaétane devint toute rose et je m'approchaí d'elle, 
tcnant un étroit cercle d'or sur lequel brillait une 
opale. 

< Voyons un peu si la mesure a été bien prise... 
Madame Lucie, c'est vous qui ét.es responsable. » 
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Et le marquis do Valjoje riait en regardant ma 
belle-soeur. 

Gaétane avait caché son front rougissant sur l'épaule 
de sa grand'mére, mais elle ne retira pas sa main .. et 
lorsque je m'inclinai sur oette petite main, mes levres 
rencontrérent Tópale. 

Ginévra vint embrasser sa cousine; elle aussi ótait 
paree d'un éclat inaccoutumé, et un doux rayón illu-
minait sa physionomie pensive. 

« Chéro Gaétane, avant que je me donne au bon 
Dieu, je serai ta demoiselle d'honneur. > 

Pauvre madamo Rinalfi t Elle tenta de dissimulcr sea 
larmes et nous feignimes de ne pas les voir. 

Cario avait quitté le salón.,, et si une ombre eüt pu 
obscurcir mon bonheur, cette ombre eút été la pensée 
de son généreux sacrifico. 

« Eh bienl et vos théories sur la beauté italienne? 
me demanda une heure plus tard Lucio qui, parfois, 
so permottait de fratcrnelles taquineries. 

— La beauté de ma nancee n'est pas plus italienne 
que frangaise, chére soeur; elle est un rcflet de l'&me 
et vient en droite Iignedu ciel. > 

Six seinaines plus tard, j'étais l'époux de Gaétane... 
Dcpuis cette époque, lecteur, l'ennui a fui a tiro d'aile. 

F I N 

GEORGE DUVALLON. 

s -r^5~g>r-^r>!Kr<n- i f tqr i>qT»5"5»g- t 

HCJMONYMES 

Ma tante Jeanne est arrivée 
Avec ses filies, ses gargons, 
Enfin, sa bruyante couvée 
De gamines, de polissons! 
C'est une bande insupportable 
Qui fait, au salón, cent dégáts. 
Se conduit surtout mal a table 
Et s'indigére de nougats. 
La mere, trop faiblo et trop tendré, 
Avec honte, cache ees fous : 
Aussi, vient-elle de descendre 
A 1' etnon pas choz nous. 
Mais, ensemble, malgré les bises, 
Nous devona sortir chaqué jour. 
Helas! que j 'en verrai de grises 
Durant leur importan séjour I 
Hier, á Sainte-Geneviéve, 
Devant 1'..... ils parlaient haut; 
Le soir, sur l'ancien quai de Gréve, 
lis poussaiont les passants vers l'eau! 
Dans le quartier Saint-Dominique, 
Longeant 1' deCogréants, 
lis ont osé faire Ja ñique 
Au noble duc, les m/ícréants!... 

C H A R A D E 

Lolotte en avait un á mettre dans sa pocho 
Un tout propret, tout neuf qui luisait sur sa main! 
Elle acheta joyeuse une blondo brioche 
Et picora l'objet tout le long du chemin. 
Lors, un pauvre passant s'arréte et lui demande 
Cequ'elle a dépensé pour son propre bonheur,.. 
Elle baisse le front, la retite friande! 
Et la brioche, helas I lui reste sur le coeur. 

Lolotte en soupirant ía remonte seulette 
Se heurtant aux cailloux sans méme les sentir. 
Quil'absorbe ácepoint, la mignonne fillette?... 
C'est un regret touchant, voisin du repentir... 
Quand elle en a gravi l'échine montagnarde, 
Quand elle arrive en haut, l'enfant n'a plus d'ennui 
Car elle a résolu... son bon ange la garde 
Et déjá lui prepare une paisible nuit. 

Lolotte a découvert du pauvre la demeure: 
C'est un réduit obscurpris entre deux planchers! 
La misére l'habite, effroyable á toute heure; 
Et les pleurs du vieillard n'y sont pas étanchés 1... 
Lolotte, pour un mois, renonce aux friandises; 
Mais du moins, le vieillard no souffrira plus tant. 
Les indiscrótions m'étant ici permisos, 
Je proclame le fait: Avis á qui m'entend. 

Explication de l'Énigme du 18 Octobre : Orlie. 

Les Patrons suivants seront donnés en Novembre : 
Le 1er Novembre. — Une Planche de patrons. Premier cdté : Jaquette, troisiéme toilette; Mantelet, dixiéme 

toiiette; Polonaise, deuxiéme et ncuvieme toilettes (gravure n° 4492. — Ceinture, dessus de maillot, pages 2 et 3 
(Álbum de Novembre). — Deuxiéme cdté : Redingote, cinquiéme toilette (gravure n° 4492). — Polonaise, fillette, 
deuxiéme figure; Robe-paletot, petit gargon, quatriéme figure (gravure n° 4492 bis). 

Le 8 Novembre. —Patrón découpé : Robe-princesse apanneaux. 
Le 15 Novembre. — Une Planche de patrons. Premier cóté : Pardessus, petite filie, premiére figure (gravure 

n* 4492 bis). — Deuxiéme cote : Polonaise, premiére toilette; Jaquette, sixiéme toilette; Veste, septiéme toilette 
(gravure n* 4492). 

Le 22 Novembre. — Patrón découpé i Corsage en ottoman velouté á barrettes fermées sur un plastrón en 
dentelle. 

Le 29 Novembre. g Supplément: Gravure de chapcaux coloriée. 
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Costume de la figurine assise (vue de dos), p. 150. Fenétre <lra;-ée, par M. Beseonneau, tapissier, 19-21, rué de Charenlon 

Fenótre drapóe de peluche bleu anden et rose 
víneux.—Celle-ci doublée do peluche reseda forme la 
double draperie et les pattes. Le ridcau et la galerio 
sont en peluche bleu ancien, le tout orné d'une frange. 

Un rideau en guipuro artistique est relevé á l'ita-
lienne dans un cable; l'embrasse á glands le releve 
uñe seconde fois; cette embrasse se passe dans une 
palere-chou en peluche. 

Explication du patrón 
dócoupé. 

1, Devant. — % Dos. — 3, 
Basque rapportéo. — 4, Manche 
pagode. 

Ce manteau en vclours gro­
nat se doublo d'une soie rose 
ancien, piquee et ouatée. Paire 
les pinces de poitrine et celle 
du dessous du b ras ; joindre le 
dos a la couture du dessous 
du bras; dos cintré a la couture 
du milieu. La basque rapportée 

est plissée de plis creux et 
montee au bord du pardessus; 
elle se iixe au devant a la lettre 
F, qui répond á la coche du dé-
tail. Un peu au dessus de la 
couture de reunión se place une 
bande de castor naturel qui suit 
le bord cintré du pardessus. La 
fourrure remonte devant et 
contourne une encolure légére. 
ment échancrée, devant. La 
manche pagode est montee par 
quelques fronces; au bord elle 
rccoit une bande de castor na-

- turel. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4491 
et le patrón découpé d'un pardessus en velours gronat, de la gravure coloriée 4491. 

10-84 3907. — París, Typographie Morris Pére et Fils, rué Amelot, 61: 
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